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RELIGION.

DI SC O U R S
%lir

La 1UIT DD LA RMLIGION.
PAR BOSSUET.

V. Lcs temps du second temple.
(Suite.)

Ce qui se passait nième parmi les Grecs était
une espèce de préparation à la connaissance de la
vérité. Leurs philosophes connurent que le monde
était régi par un Dieu bien différent le ceux que
le vulgaire adorait, et qu'ils servaient eux-mêmes
avec le vulgaire. Les histoires grecques font foi
que cette belle philosophie venait d'Orient et des
endroits où les Juifs avaient été dispersés ; mais,
de quelque endroit qu'el!e soit venue, une vérité 3i
impprtante répandue parmi les gentils, qoique
combattue, quoique mal suivie même par ceux qui
l'enseignaient, commençait à réveiller le genre hu-
main, et fournissait par avance <les preuves cer-
taines à ceux qui devaient un jour le tirer de son
ignorance.

Comme toutefois la conversion de In centilité
était une Suvre réservée au Mensie et le propre
caractère de sa venue, l'erreur et l'impiété pré-
valaient partout. Les nations les plu éclairées et
les plus snges, les Chaldéens, les Egyptiens, les
Phéniciens, les Grecs, les Romains, étaient les
plus ignorants et les plus aveugles sur la religion :
tant il est vrai qn'il y faut Mre élevé par une grare
particulière et par une sagesse plus qu'hunaine.
Qui oserait raconter les cérémonies des dieux im-
mortels et leurs mystères impurs ? Leurs amours,
leurs cruautés, leurs jalousies et tous leurs autres
excès étaient le sujet de leurs fêtes, do leutrs rar.ri-
fices, des hymnes qu'on leur chantait et des pein-
tures que l'cn consacrait dans leurs temples. Ainsi
le crime était adoré et reconnu nécessaire nu culte
des dieux. Le plus grave les philosophes défend
de boire avec excès, si ce n'était dans les fêtes de
Bacchus et à l'honnenr de ce dieu. Un autre,
après avoir sévèrement blâmé toutes les images
Ynalhonnêtes, en excepte clle& des dieux qui vouý

laicnt être honorés par ces infamies. On ne peut
lire sans étonnement les honneurs qu'il fallait
rendre à Vénus et les prostitutions qui étaient éta-
blies pour l'adorer. La Grèce, toute polie et toute
sage qu'elle était, avait reçu ces mystères abomi-
nables. Dans les affaires pressantes, les particu-
liera et les républiques vouaient à Vénus des cour-
tisannes, etla Grèce ne rougissait pas d'attribuer
con ralut aux prières qu'elles faisaient à leur déesse.
Après la défaite de Xerxès et de ses formidables ar-
inées, on mit dans le temple un tableau où étaient
représerité.s leurs veux et leurs proceasions avec
cette insciiption de Simonide. poëte fameux : "
Celles-ci ont prié la déesse Vénus qui, pour l'a-
miour Ielle, a sauvé la Grèce."

S'il fallait adorer l'amour, ce devrait être du
moins l'amour honnête ; mais il n'en était pas ainsi.
(Solon qui le pourrait croire, et qui attendrait d'un'
-i grand nom une si grande infamie ?), Solon, dis-je,
établit à Athènes le temple de Vénus la prostituée
ou de l'amour -mpudiqute. Toute la Grèce était
pleine de temples consacrés à ce dieu, et lamour
conjugal n'en avait pas un dans tout le pays.

Cependant ils détestaient l'adultère dans les
hommes et dans les femmes: la société conjugale
étaitsacrée parmi eux. Mais. quand ils s'appli.
quaient à la religion, ils paraissaient comme possé-
clés par un esprit étranger, et leur lumière naturelle
les abandonnait.

La gravité romaine n'a pas traité la religion plus
sérieusement, puisqu'elle consacrait à l'honneur
de, dieux les impuretés du thétre et les sanglants
spectacles des gladiateurs, c'est-à-dire tout ce qu'on
pouvait imaginer de plus corrompu et de plus bar-
ba re.

Mais je ne sais si les folies ridicules qu'on mêlait
dans la religion n'étaient pas encore plus perni-
Cieuses, puiequ'elles lui attiraient tant de mépris.
Pouvait-on garder le respect qui est dû aux choses
divines, au milieu des impertinences que conte-
naient lns fables dont la représentation on le souve-
nir faisait une si grande partie du culte divin ? Tout
le service public n'était qu'une continuelle profana-
tion, ot plutôt une dérision du nom de Dieu ; et il
lallait bien qu'il y eût quelque puissance ennemie de
ce nom saccé, qui, ayant entrepris de le ravilir,
ponssat les hommes à l'employer dans des choses si
méprisables, et. môme à le prodiguer à des sujets
si indignes.

Il est vrai que les philosophes avaient à la fin re-
connu qu'il y avait un autre Dieu que ceux que le
vulgaire adorait ; mais ils n'osaient l'avouer. Au
contraire, Socr:ite donnait pour maxime qu'il fallait
que chacun suivît la religion do son pays. Platon,
lon disciple, qui vojait la Grèce et tous les pays du
monde remplisd'un culte insensé et scandaleux, nw
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